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VANDER-BURCH 



ARCHEVEQUE DE CAMBRAI. 

NOTICE SUR SA VIE ET LES FONDATIONS DE CHARITÉ DONT 
IL A DOTÉ LA VILLE DE CAMBRAI. 



L'histoire est là pour le dire, le peuple réserve 
son admiration et une place dans ses souvenirs 
pour les hommes qui Font opprimé ou étonné , 
tandis qu'il désapprend vite les noms de ceux qui 
n'ont pesé sur lui que du poids de leurs bienfaits. 

Et il est permis de croire que Fénelon lui-même 
serait aujourd'hui à demi ignoré, si les talents 
eminents de l'écrivain n'avaient pas projeté sur 
les actes de vertu du prélat, un éclat suffisant 
pour les dégager de la pénombre de l'oubli. 

Qui s'étonnera dès lors que la renommée de 
Vander-Burch , de ce génie de la bienfaisance , 
ait été si longtemps circonscrite dans l'enceinte 
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de noire ville. Son nom même n'est point cité 
dans des collections, des dictionnaires biogra- 
phiques volumineux où se groupent des milliers 
de glorieux inconnus dont personne, certes, ne 
s'avisera jamais de discuter les titres à l'immor- 
talité. 

Dans ces derniers temps cependant , et grâce à 
l'initiative prise par la Société d'Emulation, dès 
son origine , on a cherché à rendre au bienfai- 
teur de notre ville, sa juste part de célébrité. 

M. Préfontaine, en 1809; M. Dutilleul, dans 
un éloge fort remarquable, publié en 1823 ; 
M. Durozoir, dans un article de la Biographie 
Universelle qu'il a étendu plus tard pour le recueil 
des Hommes Utiles; tous ces écrivains , dans une 
mesure et à des points de vue divers , se sont oc- 
cupés de la vie et des travaux de Vander-Burch. 
Le sujet était beau et la matière fertile, car, tendre 
appui des classes souffrantes , ce prélat fut en 
môme temps l'un des plus zélés partisans de la 
propagation des lumières parmi le peuple 5 et cela 
au sortir des terribles crises religieuses et sociales 
du 16 e siècle J Etait-il donc convaincu, lui aussi, 
qu'il faut, comme l'a si éloquemment exprimé 
notre collègue 9 M. Leroy , « qu'il faut persévérer 
m à instruire, à éclairer le peuple, c'est le moyen 
9 le plus sûr de le garantir des idées dangereu- 
» ses, des fausses routes dans lesquelles on s^n- 
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)> gage plutôt par défaut de connaissances que par 
m volonté (1). » 

Chose étonnante , c'est peut-être sous le rap- 
port des immenses services qu'il a rendus à la 
cause de la propagation de renseignement, que 
le noble archevêque a été le moins apprécié. Aussi 
est ce à combler cette lacune que nous consacre- 
rons la meilleure partie de l'espace dont il nous 
est permis de disposer dans ces mémoires. 

Le plus ancien des biographes de Vander- 
Burch, l'abbé Foulon qui fut pendant quarante 
ans son secrétaire et son ami , s'est complu à dé- 
rouler la longue suite des aieux de ce généreux 
soutien du pauvre, à la fin de prouver qu'il ap- 
partenait à une des plus nobles et des plus ancien- 
nes familles des Pays-Bas. Recherche vaine et fas- 
tidieuse, car s'il a jamais existé un homme qui 
put se passer du prestige de la naissance, assuré 
d'être recommandé suffisamment par ses œuvres 
à l'attention de la postérité, c'est, sans contredit, 
Vander-Burch. 

Né à Gand le 26 juillet *567, Vander-Burch 
fit paraître , dès ses premiers pas dans la vie, un 
zèle pour la religion que fortifièrent les persécu- 
tions auxquelles sa famille fut en butte, à cause de 



(1) Séance publique de la Société d'Emulation du 17 Août 1831. 
Discours d'ouyerture ; président , M. Henri Leroy avocat. 
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son catholicisme éprouvé , à cette époque où les 
réformes de persécutés étaient devenus persécu- 
teurs , cycle fatal des passions humaines ! 

Quant aux aptitudes d'un autre genre qui se 
révélèrent chez cet enfant prédestiné à être la co- 
lonne et l'ornement de la société chrétienne, un 
historien presque contemporain les a parfaitement 
caractérisées en disant : « A peine homme fait, il 
» savait tout ce que l'entendement d'un homme 
» éclairé du rayon de Dieu peut comprendre (1). » 

Vander-Burch commença ses études à Page de 
19 ans et termina ses humanités à Utrecht, sous la 
surveillance de Lambert, l'un de ses oncles, cha- 
noine de l'église Notre-Dame. On le plaça ensuite 
au collège des Jésuites de Douai qui lui enseignè- 
rent la philosophie. Cette circonstance explique, à 
notre sens du moins , la faveur sans doute exces- 
sive dont cette société célèbre jouit toujours au- 
près de lui : la reconnaissance est la première 
vertu des belles âmes. Il acheva dans l'université 
de Louvain l'étude du droit dont il avait appris 
les premiers éléments à Douai, et le 5 juin i5oo 
il fut reçu licencié avec une note de distinction 
extraordinaire. 

Ses succès dans les études n'avaient pas laissé 



(!) Carpentier : Histoire de Cambrai et du Cambresis. Tome l tr 
page 421. 
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de faire quelque bruit. Ils engagèrent l'évêque 
d'Arras, Matthieu Moulart à lui offrir successive- 
ment un canonicat et un vicariat dans sa cathé- 
drale. C'était ce même prélat qui, en i5o,i , lui 
avait conféré la prêtrise. Jamais ministre des autels 
ne se montra, à l'égal de Vander-Burch, dégagé 
d'ambition personnelle. Et cependant qui eut 
jamais plus d'occasions pressantes et tentantes de 
sortir de l'obscurité ? Elles se présentaient comme 
d'elles-mêmes : c'est d'abord un canonicat que le 
prince évêque de Liège lui offre et qu'il refuse; 
puis le vicariat général du diocèse de Malînes au- 
quel l'appelle le célèbre Mathias Hove (on Vanden 
Hove), et qu'il se défend d'accepter. II fallut les 
sollicitations, les ordres, dirons-nous, de son père 
pour vaincre sa résistance. 

Après avoir rempli pendant vingt ans , sur le 
seuil de l'épiscopat , ces utiles et laborieuses fonc- 
tions , Vander-Burch semblait s'éprendre de plus 
en plus de l'amour de la retraite. 

Il songeait sérieusement à échanger son emploi 
éminent contre une simple prébende dans l'église 
de Sainte-Vaudru , de Mons , ne sachant pas qu'il 
était dans sa destinée de payer sa part de contra- 
riétés et d'épreuves, lot de tous les mortels, en sa- 
crifices incessants faits à ses goûts particuliers si 
nobles et si légitimes d'ailleurs? Ils le portaient à 
regarder comme des obstacles au salut, les hon- 
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nears et les dignités, ces objets constants des 
préoccupations des hommes quelle que soit la 
carrière qu'ils suivent, Mais Dieu ne voulait pas 
que notre Vander-Burch laissât périr infécond le 
génie organisateur qu'il avait mis en lui. 

Il était sur le point de signifier à ses supérieurs 
ses projets de retraite, quand on lui apprit une 
nouvelle qui n'étonna que lui , du reste. C'était 
que l'archiduc Albert , gouverneur des Pays-Bas , 
l'avait proposé pour occuper le siège de Gand 
devenu vacant sur ces entrefaites. Il est inutile de 
dire que Vander-Burch n'adhéra pas facilement 
aux projets qu'on avait sur lui. Exemple unique 
d'humilité, l'ordre seul du pape alors régnant, 
Paul II, put le déterminer à subir, le mot est 
juste, cette haute dignité qu'il occupa aux applau- 
dissements de toute la chrétienté pendant trois 
ans, c'est à dire jusqu'en i6i5. 

A cette époque, la mort du savant F. Buisseret 
de Gaud , archevêque de Cambrai , fournit à l'ar- 
chiduc Albert une nouvelle occasion de témoigner 
de son estime pour le caractère et les talents ad- 
ministratifs de l'évéque de Gand. Personne ne 
lui paraissait plus digne du pallium que Vander- 
Burch. Sans l'avoir consulté, il écrivit, dans 
ce sens et de sa main, au chapitre métropoli- 
tain de' Cambrai alors assemblé pour procéder 
à l'élection d'un archevêque. 
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Irrésolu jusqu'à ce moment, le pieux Synode ne 
le fut plus dès que ce nom vénéré qui rallia l'una- 
nimité des suffrages, eut élé prononcé. La pression 
qu'exerçaient les gouverneurs des Pays-Bas sur le 
clergé, n'influa point sur cette résolution. Cepen- 
dant c'était l'époque où la vieille commune de Cam. 
brai voyait ses privilèges de tout ordre s'anéantir un 
à un, au profit d'une centralisation dont la France, 
et non l'Espagne, serait habile à recueillir les 
fruits : Sic vos non vobis. 

Cette décision ne levait pas les plus considéra- 
bles difficultés. On ne devait pas s'attendre d'après 
la conduite antérieure du prélat et l'esprit d'humi- 
lité qui réglait sa conduite, qu'il se laisserait créer, 
sans opposition et d'un seul coup , duc de Cam- 
brai, Prince du Sl-Empire et Comte du Cambresis. 
Il est curieux de lire dans les historiens du temps 
le narré circonstancié des démarches pressantes 
et multipliées que Vander-Burch tenta personnel- 
lement pour obtenir d'être continué dans les 
fonctions plus modestes qu'il occupait. 

Dieu qui protégeait visiblement Cambrai en 
celte conjoncture, permit que l'on déployât, pour 
triompher des répugnances et même du refus 
formel de l'évêquede Gand, une persistance égale 
à la sienne. Aussi, quoique Mathias Hove, arche- 
vêque de Malines , sous qui Vander-Hurch s'es- 
saya dans une carrière où il devait se montrer su- 
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périeur à ses devanciers , quoique Mathias Hove 
n'appartienne pas à l'église de Cambrai , son nom 
vivra pourtant dans le souvenir des Cambrésiens 
associé à celui de Vander-Burch. Nous n'eussions 
jamais, sans lui , possédé un prélat que l'Eglise 
placerait volontiers dans la milice sacrée et qui 
pour nous est au premier rang et hors ligne parmi 
les bienfaiteurs de la cité. Cet ascendant incroyable 
qu'un supérieur .conserve toujours, s'il n'a pas 
démérité, sur celui qui fut son subordonné, 
le docte archevêque l'employa à propos pour 
vaincre les scrupules de son ancien grand vicaire 
et le succès récompensa ses efforts. 

Vander-Burch obéit enfin à celle voix qui lui 
prêchait, pour ainsi parler, l'avancement dans les 
dignités ecclésiastiques comme aux autres on prê- 
che le détachement et le sacrifice ! Il céda surtout 
à cette considération puissante pour une ame de 
cette trempe , que cette nouvelle dignité lui créait 
des devoirs plus étendus et le constituait le pro- 
tecteur d'un plus grand nombre d'infortunés. 

Avant de se rendre dans sa nouvelle mé 
tropole , Vander-Burch voulut visiter son dio- 
cèse qui comprenait alors plusieurs villes de la 
Belgique actuelle, Mons entre autres. Cette cité 
importante était dans ce temps là décimée par la 
peste; et, quoique les historiens ne le disent pas 
expressément, il est fort probable qu'elle ne fut 
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pas exceptée de la tournée épiscopale de son nou- 
veau pasteur. Ainsi la Belgique aurait son Bel- 
zunce ! Une administration dont chaque jour 
devait être marqué par une amélioration ou une 
création philantrophique nouvelle, méritait certes 
une telle préface. 

Quoiqu'il en soit, ce fut le 29 juillet qu'il fut 
revêtu du pallium par l'évêque de Tournay, 
Le pape Paul V le lui avait remis le 19 mai, par les 
mains du cardinal André Feretti. Le 19 octobre 
il prit en personne possession de son siège. 

Ce serait entreprendre sur la mission des pané- 
gyristes en litre que de décrire, d'une part , les 
touchants et universels regrets qui attristèrent son 
départ de Gand ; et de l'autre , l'enthousiasme 
vrai, les acclamations qui saluèrent son entrée 
dans Cambrai. Cet instinct qui trompe rarement 
les masses, avertissait-il le peuple, pressentiment 
mystérieux! qu'une nouvelle ère allait commencer 
pour lui d'où dateraitle rétablissement de la paix 
le bien être général et surtout le soulagement des 
classes souffrantes ! 

Le caractère de cette notice nous défend , nous 
ne l'oublions pas, d'entrer dans le détail des évé- 
nements qui ont marqué dans la carrière de Van- 
der-Burch , carrière longue , immense si, pour 
en calculer l'étendue , on suppute le nombre di s 
œuvres de charité dont il a jalonné la route au 
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terme de laquelle l'attendait la gloire éternelle, 
Tunique objet de ses saintes aspirations. 

Mais avant d'aborder les actes de sa vie, dont il 
reste trace dans nos cœurs comme dans nos monu- 
ments, on nous permettra de rappeler qu'il dé- 
ploya dans l'exercice de ses fonctions épiscopales 
une intelligence rare, c'est trop peu dire, une pru- 
dence surhumaine. Il y joignait une activité qui 
passait pour prodigieuse, même dans les Pays-Bas 
catholiques dont le clergé a, de tout temps, été 
renommé sous ce rapport surtout. 

Pour donner une idée des travaux opiniâtres et 
sans relâche auxquels se complaisait Vander-Burch 
peut-être suffirait-il de rapporter, témoin son 
secrétaire intime Foulon , qu'en une seule 
année, il confirma plus de 120 mille person- 
nes (i). Il y a eu, qui le conteste? des prélats plus 
érudits, plus éloquents , il n'y en aura jamais de 
plus fructueusement laborieux. 

Son administration était et a mérité de rester 
un modèle. Il l'avait réglée sur des principes tels 



(1) On trouve dans le Cameraeum Christianum ( page 60) excellent 
ouvrage du docteur L s Glat, une note relative aux travaux apostoliques 
de Vander-Burch, qui diffère peu de celle que l'abbé Foulon a laissée sur 
lemème sujet. On y voit que l'inratigablearchcvêque à consacré 5 évoques, 
béni 89 abbés et 8 abbesses , mîtré 7 autres prélats inférieurs. Qu'il a 
donné la tonsure a 6,752 clercs, le sous-diaconat à 3,746 personnes, le dia- 
conat à 3,697, la prêtrise à 3,360. Il a consacré en outre 3,431 autels 
et dédié 89 églises. 
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que ses successeurs les plus illustres et même des 
prélats étrangers , n'ont pas hésité à suivre ses 
errements. La fermeté, chez lui inébranlable, se 
tempérait d'indulgence, et s'appuyait sur l'é- 
quité et l'impartialité. Joignez-y ce tact rare, 
né de l'esprit d'observation qui discerne vite et 
nettement les hommes capables et sait les placer 
dans un milieu favorable à leur développement. 
Telles étaient les qualités de Vander-Burch en 
tant que chef de circonscription ecclésiastique. 
Deux mots peindront le ministre des autels : 
C'était le plus parfait modèle des vertus chrétien- 
nes. Il les possédait à ce dégré qui déroute, si 
non désarme l'envie et attire tous les cœurs Ce 
qu'étaient son désintéressement, sa charité infinie, 
nous le verrons tout à l'heure lorsque nous par- 
ierons du noble usage auquel il employa constam- 
ment ses immenses revenus qu'une intelligente 
économie accroissait chaque année. 

On dit ordinairement que les peuples, comme 
les individus, apprécient les biens dont la pos- 
session leur était acquise alors seulement qu'ils 
leur sont ravis. Ils ne parait pas qu'il en ait été 
ainsi pour nos pères. Ils n'eurent point le tort de 
méconnaître ce qu'avait de providentiel, après une 
époque de troubles et de bouleversements inté- 
rieurs , la venue d'un apôtre de l'évangile qui 
consacrait sa vie a rétablir et a consolider l'ordre 

47 
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et la paix pour le présent et dans l'avenir en assu- 
rant le bien être moral et matériel des popu- 
lations. 

La gratitude du peuple de Cambrai se révéla 
d'ailleurs éclatante et significative dans des cir- 
constances diverses , mais surtout dans la cons- 
ternation profonde; le deuil universel qui régnè- 
rent dans notre ville lorsqu'on y apprit que ce 
véritable père des pauvres avait rendu sa belle 
âme à Dieu , à la suite d'une assez courte maladie. 
Six semaines après ce fatal moment les cloches 
des 17 églises de la métropole rappelaient une 
dernière fois, par leur tintement lugubre une 
perte cruelle qui semblait dater de la veille , une 
perte que nous dirions irréparable, si la voix de 
notre conscience ne nous criait le grand nom de 
Fénelon et ne protestait pas contre toute appré- 
ciation exclusive. 

On le sait, c'est à Mons que mourut Vander- 
Burch, le 23 Mai 1644 « l'âge de 77 aus (i). 

Mais ce bienfaiteur de l'humanité n'est point 
descendu tout entier dans la tombe , les fonda- 



(1) Une inscription conservée parmi les fragments de son tombeau 
nous apprend que Vander-Burch fut inhumé dans l'église des Jésuites de 
Mons où on lui éleva un tombeau et qu'à l'époque de la démolition de 
cette église , le 6 mai 1779, ce tombeau fut transporté â Cambrai. 

(Alcib. Wilbebt : Histoire des monuments de l'arrondissement de 
Cambrai. ) 
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tions de charité dont nous avons maintenant à 
parler, défendent à jamais sa mémoire de l'oubli. 

Personne n'ignore que ces établissements ont 
été créés surtout dans la vue de moraliser le petit 
peuple par l'éducation et l'instruction. Si Ton veut 
bien se reporter par la pensée à l'époque où a 
vécu Vander-Burch , on ne pourra s'empêcher de 
reconnaître en lui un homme vraiment supérieur 
à son siècle. On sortait à peine, en effet, d'une 
commotion terrible enfantée par l'esprit d'exa- 
men qui pour les Pays-Bas s'était traduit par une 
guerre de 4o années ; esprit de vie pour les uns , 
esprit de mort pour le plus grand nombre et qui 
n'avait soufflé sur le monde, croyait-on, que du 
jour où l'imprimerie fut trouvée. Conséquents 
avec eux-mêmes , ceux-ci auraient voulu que 
l'instrument de l'inoculation des idées, la lecture, 
ne fut point mis à la portée des masses $ ceux-là , 
au contraire, voulaient en propager le plus possi- 
ble l'usage, c'est qu'ils étaient imbus de cette idée, 
avaient ils tort? que l'instruction est le seul moyen 
d'établir le règne des lois, d'assurer la paix des 
familles, d'établir l'ordre politique sur des bases 
qui participent de l'indeslruclibilité promiseài'or- 
dre moral. 

Cette dernière opinion, on l'a déjà compris, 
était partagée complètement par notre sage ar- 
chevêque. Tous les actes de sa vie administrative 
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déposent suffisamment de sa volonté d'adoucir le 
sort des classes souffrante* par le travail plus 
encore que par l'aumône. 

Celte pensée pour qui ne s'en tient pas à la lettre . 
morte des textes, a son empreinte dans tous les éta- 
blissements dûs à la munificence de Vander-Burch. 

Mais la plus importante de ses créations , c'est 
la maison qui fut trop longtemps connue sous le 
nom de Notre-Dame et de St-Agnés et qui a re- 
pris depuis 4 ou 5 ans seulement, celui que la 
modestie du fondateur n'avait pas permis qu'on 
lui imposât. 

D'après les statuts donnés en i633, confirmés ou 
modifiés par actes de 1637 et de i638 (voyez les 
pièces annexées). La fondation fonder- Bure h, res- 
tituons lui son titre, se compose d'un vaste bâti- 
ment construit des deniers de l'archevêque, sur 
un terrain autrefois appelé place aux Ours. Elle 
a pour objet de recevoir, nourrir, entretenir et 
endoctriner gratuitement 80 à 1 00 jeunes filles de 
12 a î/j ans, catholiques et appartenant les t\o 
premières à Cambrai, la moitié du surplus à la mê- 
me ville et l'autre moitié aux communes du Cateau, 
Catillon et Ors. 

Ces boursières , ainsi qu'on les appelle , sont 
placées sous la direction des filles dévotes de Ste- 
Agnès, et l'établissement administré par des pro- 
viseurs ou curateurs qui , investis d'une autorité 
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presque sans limites, prononcent sur l'admission, 
sur l'exclusion des enfants et décident en dernier 
ressort dans toutes les questions graves. 

L'enseignement confié aussi aux dames de Sle- 
Agnès comporte le catéchisme , la lecture, l'écri- 
ture. Il leur est enjoint en outre d'apprendre à 
leurs pupilles , à coudre, à filer, confectionner 
de la dentelle (1), à vaquer aux soins divers dun 
ménage, etc., etc. Le produit des ouvrages de 
main qu'elles façonnent, pour les personnes du 
déhors , entre à titre de boni dans la caisse de la 
fondation (2). 

Les boursières restent dans l'établissement 8 
années au plus et à leur sortie elles reçoivent un 
trousseau composé à la discrétion des curateurs. 
Celles qui ayant demeuré 8 ans dans rétablisse- 
ment viendraient à se marier , recevront une dot 
de i5o florins. Si devenues veuves elles tombent 
dans l'indigence , un secours variant de 4 à 3o 
florins leur sera accordé pourvu que dans aucun 
temps leur conduite n'ait rien laissé à désirer. 

Un article spécial prévoit le cas où les filles de 
Ste-Agnès voudraient ou devraient se retirer de 

(1) La fabrication de la dentelle de Cambrai n'est plus aujourd'hui 
qu'un souvenir. Cette dernière prescription par le fait sans objet, devait 
tomber en désuétude. 

(2) Un tantième déterminé de ces recettes sert a former une vtasse 
pour les boursières et leur est remis a leur sortie de l'établissement. 
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la fondation , elles seraient remplacées par d'au- 
tres, de semblable institut, bien idoines, de Mom, 
ou de Valenciennes (voir les pièces annexées). 

Sur Jes revenus de rétablissement (Vander- 
Burch l'avait doté de 20,000 florins de rente) 
on accorde aux filles de Ste-Agnès, pour l'entre- 
tien de chaque boursière, une somme de 56 florins 
par an, plus 6 mencauds de blé, etc. , etc. 

Tel est réduit à ses dispositions fondamentales 
l'acte constitutif de ce bel institut. Vander-Burch 
y fit plus tard quelques additions et modifications. 

On a dit et répété que l'établissement de Sl-Cyr 
crée par M n,e de Maintenon , avec le concours des 
dames de St-Louis, l'avait été sur le plan de Ste- 
dgnès, dont les statuts auraient même été envoyés 
à Louis XIV, sur sa demande. 

Cette assertion nous paraît assez hasardée. Nous 
n'avons pas vu , quant à nous, en parcourant les 
édits et ordonnances du grand roi, émanés de 
son initiative à celte occasion, qu'il y eut quel- 
que chose de réellement commun dans les deux 
établissements. Le but comme les moyens diffé- 
raient totalement. L'institut de St-Cyr était un 
asyle gratuit ouvert à de jeunes personnes filles 
de gentilshommes et d'officiers nobles mais pau- 
vres. Elle y recevaient la plus brillante éducation. 
C'est qu'on les élevait pour un théâtre tout autre que 
celui ou devaient figurer nos modestes boursières 



Digitized by 



SUR VANDER-BURCH. 585 

destinées évidemment dans la pensée de Vander- 
Burch à entrer au service des bourgeois, quand 
une meilleure chance ne les associait pas, épouses 
chrétiennes, à d'honnêtes et laborieux artisans. 

L'identité donc, si on voulait la chercher, ne 
pourrait se déduire que de quelques dispositions 
réglementaires banales ou insignifiantes. 

L'opinion que nous combattons ici s'appuie 
peut-être sur une particularité qu'offrit un pre- 
mier essai d'établissement , réalisé à Noisy par 
M n,e de Maintenon , sur des proportions très mo- 
destes, avant qu'il fut question de bâtir St-Cyr. 
Il avait été décidé alors, en effet, qu'un certain 
nombre de jeunes filles appartenant à des fermiers 
des environs du Château de Versailles, seraient éle- 
vées dans un pavillon voisin du noble refuge et ins- 
truites par des maîtresses communes, mais sépa- 
rément des pensionnaires à quatre quartiers. 
Elle devaient s'appeler filles bleues ou Sœurs de 
Charité , dénomination qui a pu aussi accréditer 
l'erreur. 

Un autre établissement non moins intéressant et 
destiné à pourvoir à des besoins du même ordre, 
est celui qui a conservé le nomdi Ecole Dominicale 
que l'on confond quelquefois à tort avec l'école 
de Quérénaing établie vingt ans auparavant. 

Il n'est pas d'institution qui dénote dans son 
créateur un esprit plus éminemment progressif. 



Ce n'est rien moins qu'une première tentative , 
la seul praticable bien plus, pour résoudre le pro- 
blème si complexe de l'instruction obligatoire. 
Tout le monde ne sait peut-être pas qu'encore de 
nos jours, dans cette école annexée à celle des 
frères de la Doctrine Chrétienne , des secours , en 
argent ou en pain , sont accordés, dans des pro- 
portions déterminées , aux enfants pauvres qui se 
distinguent par leur bonne conduite et leur assi- 
duité à fréquenter la classe. 

Sans doute , et ce sera son éternel honneur , 
Vander-Burch s'est proposé surtout de rendre 
accessible, aux masses les éléments des sciences , 
mais il n'a pas négligé pour cela de favoriser 
l'enseignement secondaire. La preuve, c'est qu'il 
a gratifié le collège des Jésuites de Cambrai d'une 
somme de 4°*ooo florins , que ces religieux ont 
employée à bâtir le plus beau quartier de leur 
maison, transformée aujourd'hui en Séminaire 
diocésain. Il leur a légué en outre , par son testa- 
ment, de quoi édifier l'église actuelle de St-Char- 
les , si habilement restaurée par les ordres et sous 
l'épiscopat de notre vénérable évêque Belmas. 

Sa sollicitude s'élendait aussi sur les écoliers 
sans fortune qui annonçaient de véritables dispo- 
sitions. Chaque année un certain nombre d'entre 
eux obtenait de sa munificence des bourses qui 
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leur permettaient de compléter leur éducation 
dans les collèges ou pensionnats religieux. 

Est-il besoin d'ajouter que son inépuisable cha- 
rité embrassait encore et surtout les établisse- 
ments de bienfaisance proprement dits. Nous 
n'aurions pas trop d'un volume si nous vou- 
lions énumérer toutes les maisons de refuge, 
tous les asiles qu'il a ouverts à l'indigence, ou 
dont il a accru les ressources durant son épisco- 
pat, tant à Cambrai qu'à Gand , Enghien , Les- 
sines , Mons , Maubeuge , le Cateau , le Ques- 
noj, etc., etc. 

Mais, beaucoup de ces largesses si noblement 
multipliées n'ont pu, de par le cours ordinaire 
des choses , laisser des traces durables. Il en est 
autrement de la fondation de Ste-Agnès Elle a 
traversé deux siècles et est restée debout au milieu 
des ruines que les révolutions amoncelaient autour 
d'elle sans subir, presque jusqu'au milieu de ce 
siècle, de modifications d'aucune sorte. 

Ce n'est pas , au reste , ce dernier avantage que 
nous aimerions à exalter. Le progrès, selon nous, 
est dans les conditions de tout institution qui tend 
à asseoir ou a affermir l'édifice social sous peine de 
voir se perdre l'unité dans les efforts qui seule 
constitue sa force. Le privilège de l'immuabiïité 
ne saurait être acquis à aucun établissement 
d'utilité publique si vigoureusement, si intelli- 
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gemment constitué qu'il ait été à son origine. 

Il est donc permis de louer, et nous louons sans 
réserve ceux qui ont cru que ce n'était pas déna- 
turer les intentions du bienfaisant archevêque, 
que d'étendre, pour ainsi dire, leur sphère d'action. 
Nous louons ceux qui , d'une main respectueuse 
mais ferme ont détruit les abus (ne se glissent-ils 
pas partout et sous tous les couverts? ) qui mena- 
çaient d'ébranler l'existence même de la fondation 
qui nous occupe. 

La plus importante de ces réformes, puisque le 
succès des autres en dépendait , fut la substitution 
des dames de Sl-Vincent-de-Paui aux filles dévo- 
tes de Ste-Agnèst dont l'ordre, sur le point de 
s'éteindre , ne correspondait plus qu'imparfaite- 
ment aux vues du donateur. C'était déjà un pas de 
fait dans la voie des améliorations. Un concours 
plus actif et plus dévoué était désormais assuré, 
il fut dès lors possible d'agiter sérieusement une 
question déjà soulevée plus d'une fois ; c'est-à- 
dire d'assigner une destination à la partie du 
bâtiment de Ste-Agnès restée jusque là inoccupée. 
Personne ne niait qu'il ne fut facile, au moyen de 
constructions et d'apropriations relativement peu 
coûteuses, de grouper autour de la fondation 
plusieurs institutions analogues , éparses dans 
divers quartiers de la ville. Seulement on arguait 
des volontés sacrés du donateur pour se dispen- 
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ser de combler des lacunes ou pour réprimer des 
abus visibles pour les moins clairvoyants. Cet obs- 
tacle était plus spécieuxf'que réel. Il n'était pas 
malaisé de prouver que le texte des statuts, à moins 
qu'on ne l'interprétât judaïquement, était assez 
élastique pour autoriser les améliorations qu'on 
se proposait d'introduire. C'est ce qu'ont pensé les 
administrateurs éclairés de ce bel établissement 
qui aurait singulièrement périclité s'ils n'eussent 
point pris l'initiative des réformes et des amélio- 
rations réclamées par les besoins de la société. 
Grâce à eux, cette institution, par elle même 
si digne d'intérêt, s'offre au philantrope et aux 
amis du peuple sous un aspect tout nouveau et 
vraiment plus intéressant. Au lieu d'une seule 
fondation , il y en a réellement quatre , et plus 
touchantes les unes que les autres. Elles fonc- 
tionnent réunies sous la direction des dames de 
St-Vincent. 

L'unité et la pureté de vues de ces Sœurs du pau- 
vre transmettent le mouvement réglé, l'air, la vie, 
pour ainsi parler, d'une extrémité à l'autre de ce 
vaste et riant monastère , où une rigidité austère 
intempestivement claustrale paralysait naguères 
tous les élans, immobilisait toutes choses sous la 
pression de pratiques étroites et stériles. 

Tandis queles unes distribuent aux vieillards des 
bouillons reconfortants et du linge aux plus indi- 
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genls, d'autres inilienl avec une patience mater- 
nelle, aux éléments de l'instruction, tout un monde 
de petits enfants des deux sexes. Dans une autre 
partie de l'édifice, déjeunes filles de 6 à i4 ans, 
appartenant pour la plus part à des parents peu 
aisés , participent aux avantages assurés à l'école 
dominicale et reçoivent une instruction qui, dans 
sa partie élémentaire , leur est commune avec les 
boursières. Non loin de là une salle bien aérée 
est ouverte aux filles ainées de nos ouvriers, à celles 
qui n'ont pu profiler des avantages réservés à leurs 
sœurs cadettes. Elles apprennent ces métiers utiles 
qui les soustrairont aux séductions de la misère en 
les mettant à même de pourvoir honorablement à 
leurexistence. Cetouvroir estcontiguà celui qui est 
affecté aux enfants de Vander-Burch , ce qui tend 
à réduire le nombre des maîtresses spéciales. 

Cet ensemble de travaux matériels et intellectuels 
se complète par un cours supérieur d'études gram- 
maticales et autres, accessibles aux élèves pension- 
naires seules, embrassant les matières dont la con- 
naissance est exigée pour l'obtention du diplôme 
légal d'institutrice. Ces études complémentaires 
sont parfaitement organisées : livres , méthodes 
mobilier spécial , tout y est à la hauteur des pro- 
grès de l'enseignement, nous avons pu nous en 
assurer par nous même. Aussi ces dames ont elles 
déjà obtenu de ces succès qui sont la preuve et la 
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récompense de leurs efforts: plusieurs de leurs élè- 
ves ont subi , avec une certaine destinction , les 
examens d'aptitude devant la commission Acadé- 
mique de Douai. 

Tel est, en peu de mots, le tableau que présente 
actuellement rétablissement Vander-Burch. Il est 
impossible de se figurer, si Ton n'en a pas été 
témoin , Tordre et la propreté vraiment fla- 
mande qui y régnent. Une surveillance de tous les 
instants, active sans être tracassière, sauvegarde 
tous les intérêts, pourvoit à tous les besoins sans 
bruit, sans ostentation. Le bien s'accomplit ici en 
quelque sorte de lui-même. Cette surveillance, il 
est vrai, est merveilleusement aidée par l'appro- 
priation nouvelle et judicieuse de l'édifice à ses des- 
tinations diverses. 

Ce que nous avons particulièrement remarqué 
en visitant la fondation ainsi réorganisée , c'est la 
pensée de reconnaissance pour le fondateur dont 
on rencontre l'expression à chaque pas. 

Son nom presque désappris , son image oublié 
resplendit partout maintenant. Sa statue mutilée 
par des vandales, ou bien pis, par des ingrats, 
a été restaurée par des mains habiles. C'est à 
l'heure actuelle le plus bel ornement d'une cha- 
pelle que M. de Baralle a décorée avec un art in- 
fini, jusqu'à en faire un véritable monument, et 
il faut en dire autant de l'oratoire particulier des 
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dames. Par les soins du même architecte , les 
armes de la famille Vander-Burch 9 sculptées en 
pierres et ensevelies pendant des années sous un 
tas de gravats et de décombres , ont été réplacées 
au-dessus de la grand'porte de l'édifice. 

De quelque côté que Ton se dirige, vous le 
voyez, tout parle du philantrope chrétien : ta- 
bleaux, boiseries , tentures antiques , dons du 
prélat ou honorés autrefois de ses regards, tout a 
été ragréé, rajusté, replacé, a repris si on Fose 
dire, une nouvelle vie. Et même, nous avons con- 
templé avec attendrissement une chaise sculptée 
ayant appartenu à Vander-Burch et que Ton a ré- 
parée et placée dans le réfectoire des institutrices. 

A ce siège, il manque visiblement un fragment; 
et on assure que par un pieux larcin , les bour- 
sières s'en sont emparées autrefois pour se le dis- 
tribuer comme on fait des reliques sacrées. 

Cette revue des appropriations et des embellis- 
sements introduits dansla fondation, pour être sans 
lacunes devrait mentionner aussi avec une juste part 
d'éloges, les vestiaires, les lingeries, la pharma- 
cie , les deux infirmeries pourvues d'un matériel 
si confortable. L'amélioration a aussi passé par là : 
c'est tout ce que les bornes de ce travail déjà trop 
étendu, permet de consigner ici. 

Une transformation aussi complète qui a rendu 
possible et facile le jeu d'institutions nouvelles sans 
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grever la fondation mère, une (elle transforma- 
tion, disons nous, avait incontestablement, l'im- 
portance d'une création d'utilité publique. Il était 
donc convenable et juste qu'une inauguration 
entourée d'un certain appareil fixât la date de ces 
innovations fécondes dans la mémoire de nos 
concitoyens. Le même obstacle dont nous venons 
de parler , le manque d'espace, nous empêche 
d'entrer ici dans les détails sur cette fête de la 
reconnaissance qui a fait époque dans notre ville. 
Nous dirons cependant, à la louange de ses orga- 
nisateurs, qu'on lui a reconnu généralement le 
mérite de ces sortes de démonstrations publiques 
et officielles , l'opportunité , Tordre et le bon 
goût. 

Outre les autorités ecclésiastiques, civiles et ad- 
ministratives, on y a remarqué, avec émotion , 
un cortège composé de députations des diverses 
institutions charitables de la ville, auxquelles 
s'étaient joints les élèves de la fondation et des 
écoles dominicale, des jeunes filles de la classe 
ouvrière conduites par les soeurs de Charité et, 
ouvrant la marche, un groupe d'enfants de la 
salle d'asile. 

Contrairement à ce qui arrive dans les céré- 
monies analogues , les deux discours prononcés à 
cette occasion , l'un par M. Lenglet, maire de 
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Cambrai ; Vautre par Monseigneur l'Archevêque, 
ont élé l'événement de la journée. 

Comme nous les transcrivons à la suite de cet 
article, on pourra juger si nous dépassons la me- 
sure des éloges en affirmant que ce sont, avec des 
qualités de style différentes, deux véritables chefs 
d'œuvre. Le Magistral et le Pontife ont eu plu- 
sieurs fois de ces mouvements oratoires qui enlè- 
vent électrisenlles auditeurs.il faut convenir qui si 
Monseigneur Giraud a ohéi plus souvent à ces 
inspirations heureuses, M. Lenglet, mérite plus 
grand ,avait à lutter, lui, contre les formes néces- 
sairement administratives de son discours, obs- 
tacle sérieux à de pareils élans. 

Indépendamment du mérite littéraire, ces deux 
pièces d'éloquence empruntaient à une circons 
tance particulière une importance capitale , nous 
entendons parler de la transcription littérale qui 
en été faite dans le procés-verbal d'inauguration. 

Il est clair que tous ceux qui ont signé 
cet acte ont accordé leur adhésion pleine et 
entière aux dérogations qu'il a pour objet de 
constater. Or, on sait que des descendants du 
noble archevêque (1), venus de la Belgique et des 
Pays-Bas, assistaient à la cérémonie et que leurs 
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signatures se trouvent au bas du procès-verbal de 
la cérémonie. Les changements introduits dans la 
fondation ont donc reçu l'assentiment de ceux là 
seuls qui également avaient qualité pour y susci- 
ter opposition. 

Et comment, héritiers du beau nom de Vander- 
Burch, auraient-ils pu ne pas reconnaître qu'a- 
jouter à la grandeur et à l'utilité du temple bâti 
à la bienfaisance par leur illustre parent, c'était 
raffermir et perpétuer l'œuvre de son génie et non 
en dénaturer le caractère. 

Charles Aimé LEFEBVRE. 
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EXTRAIT DU PROCES -VERBAL 

TENU A L'OCCASION DES CHANGEMENTS 

Introduits dans la 

FONDATION VANDER-BURCH , 

DISCOURS 

De M. LENGLET, Maire de la Ville de Cambrai. 



a Messieurs, 

» Ce n'est pas sans une sorte de crainte trop 
motivée par mon insuffisance , que je prends la 
parole dans une réunion si imposante, sous les 
yeux de personnages aussi éminents par leurs lu- 
mières que par leur position sociale; alors surtout 
que tout à l'heure, dans une auguste enceinte, 
une voix éloquente va rendre, dans un langage 
qui n'appartient qu'à elle, les hautes et salutaires 
pensées que doit inspirer cette grave cérémonie. 
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Mais les fonctions dont j'ai l'honneur d 1 êlre 
revêtu , me font un devoir d'être ici l'interprète 
de la cité, en exprimant, trop imparfaitement 
sans doute, les sentiments de profonde recon- 
naissance dont sont pénétrés tous les cœurs , au 
souvenir des immenses bienfaits que le vénérable 
Vander-Burch a répandus sur sa ville archiépis- 
copale; membre de l'administration à laquelle est 
confiée la direction des établissements que nous 
devons à son inépuisable charité , je dois aussi 
saisir cette heureuse occasion derendreun compte 
succinct de ce que nous avons fait, de ce que 
nous voulons faire encore pour réaliser, autant 
qu'il est en nous , les intentions du pieux fonda- 
teur. 

» Puisse ce simple récit démontrer aux yeux 
de tous que nous ne sommes pas au-dessous de 
l'honorable mission dont nous sommes chargés, 
que nous apprécions la valeur, que nous com- 
prenons l'esprit et la portée des belles institutions 
dont Vander-Burch a doté notre ville, et qu'enfin 
nous avons la ferme volonté de les conserver dans 
toute leur pureté primitive, tout en y ajoutant les 
développemens que réclament les besoins de 
l'époque. 

» Je n'entreprendrai pas de retracer les divers 
actes de bienfaisance qui ont inarqué le passage 
de notre immortel archevêque dans le diocèse 
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de Gand comme dans celai de Cambrai : ce 
serait m'engager à faire l'histoire de tous les jours 
de sa sainte vie, si pleine de bonnes œuvres, si 
constamment employée à soulager toutes les 
misères. Mais ce qui nous a surtout frappé 
d'admiration , ce qui nous a paru le plus digne 
d'arrêter votre attention et d'être proposé à l'imi- 
tation des personnes charitables , c'est la sagesse 
profonde qui a présidé à toutes les inspirations de 
bienfaisance de Vander-Burch , qui poursuivait 
constamment le double but de l'amélioration 
morale comme de l'amélioration physique du sort 
des malheureux , et qui savait faire tourner les 
moyens qu'il employait pour soulager les souf- 
frances du corps en remèdes efficaces pour gué- 
rir les maladies de l'ame. 

» C'est ainsi qu'en fondant à Cambrai, en 
1626, l'école dominicale destinée aux jeunes gar- 
çons de la classe pauvre, il a soin d'introduire, 
dans les statuts de cette fondation , des disposi- 
tions réglementaires , qui tout à la fois , garan- 
tissent une bonne éducation aux élèves et récom- 
pensent, par des secours en argent et en pain, 
leur exactitude à suivre les exercices de l'école. 
On a parlé avec admiration de certain pays 
voisin, où les parents, qui négligent d'envoyer 
leurs enfants à Pécole, sont frappés d'une amende ; 
il faut avouer que le procédé de notre bon arche- 
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vêque, est un peu plus généreux, plus conforme 
à la charité chrétienne , et doit être infiniment 
plus efficace. 

» Sa libéralité ne se bornait pas là. Persuadé , 
comme le sont encore de nos jours , les hommes 
les plus corapétens en pareille matière, que la 
meilleure manière d'assister les pauvres , est 
de les mettre à même de gagner leur vie en 
travaillant, et de se passer ainsi d'assistance, 
il avait consigné dans les statuts , dont j'ai parlé 
tout à l'heure , cette disposition remarquable : 
« Pour atlirer les pauvres à la leçon journalière^ 
après qu'ils fauront Jréquentée ung ou deux ans et 
qu'ils seront bien catéchisez , on fem aux frais de la 
dicte escolle , quand le moyen y sera , apprendre 
quelque mestier à quelque uns des plus dignes pour 
leur vertu et bon naturel , esprit et doctrine , 
ayant aussi esgard à leur plus grande pauvreté. » 
Vous le voyez, Messieurs, Vander-Burch ne 
parle ici que des élèves les plus dignes 5 il savait 
combien il était difficile à un jeune apprenti de 
passer maitre-ouvrier sous le régime des corpo- 
rations qui existait alors , et il ne pouvait évidem- 
ment prendre d'engagement qu'envers un petit 
nombre d'élèves les plus distingués. Mais aujour- 
d'hui que la suppression des jurandes et des 
maîtrises a rendu toutes les professions accessi- 
bles à tous, aujourd'hui que les effets trop sou- 
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vent déplorables de la libre concurrence pèsent 
plus particulièrement sur la classe ouvrière , Van- 
der-Burch , avec sa haute raison qui lui faisait si 
bien apprécier tout ce qui est bon et utile , avec 
cette fermeté de résolution que donne une convic- 
tion forte, aurait sans doute trouvé les moyens 
de mettre, à la portée de tous, l'apprentissage 
des professions mécaniques. 

» En établissant dernièrement dans l'école 
fondé par Vander-Burch , un cours de dessin 
linéaire destiné aux ouvriers, nous avons fait 
dans la voie indiquée par lui , un premier pas 
bien encourageant , puisqu'il est déjà couronné 
du plus heureux succès , grâces au zèle et à l'ha- 
bileté du maître respectable chargé de cet ensei- 
gnement. Je fais ici le vœu qu'il nous soit donné 
de réaliser , sur une plus grande échelle , la pen- 
sée féconde du fondateur , en dotant son établis- 
sement de tous les cours nécessaires pour procu- 
rer aux élèves un enseignement pratique appro- 
prié aux diverses professions mécaniques. Ce se- 
rait satisfaire à l'un des besoins les plus pressans 
de notre époque , et en même temps remplir 
largement les vues de Vander-Burch , devant la 
sagesse desquelles nous devons nous incliner. 

» Après avoir pourvu avec tant de libéralité et 
de sollicitude à l'éducation des jeunes garçons de 
la classe indigente , Vander-Burch , toujours oc- 



1)0(1 NOTICE 

cupé de ce qui peut le plus améliorer le sort des 
pauvres, qu'il regarde comme ses enfants, conçut 
un admirable projet qui doit faire bénir son nom 
d'âge en âge par tous les hommes qui s'intéres- 
sent aux souffrances des classes malheureuses. 
Convaincu que l'éducation des femmes est plus 
importante encore que celle des hommes, puis- 
que celle des hommes est toujours leur ouvrage, 
surtout dans la classe pauvre, Vander-Burch crut 
devoir s'imposer des sacrifices énormes pour fon- 
der cette vaste maison , et la doter magnifique- 
ment de manière à y recevoir et y entretenir jus- 
qu'à cent jeunes filles pauvres. La sollicitude pa- 
ternelle et la sage prévoyance du saint archevê- 
que se révèlent dans toutes les dispositions des 
statuts qui règlent l'éducation à donner à ces 
jeunes filles. Il ne veut pas que cette éducation les 
élève au point de leur faire dédaigner l'humble 
position où la Providence les a placées, il 
veut qu'elle se borne à semer dans leur ame des 
principes solides de religion et à leur procu- 
rer les connaissances qui seront un jour in- 
dispensables à toutes ; soit que mères de famille 
elles soient appelées à diriger leur maison et à 
élever leurs enfants, soit que destinées à la vie 
religieuse, elles se consacrent exclusivement aux 
œuvres spirituelles. Et pour faciliter l'entrée de 
ces deux carrières, une dot qui s'élève à cent 
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cinquante florins est assurée à chacune des Bour- 
sières qui entrent dans un monastère, comme à 
celles qui contractent les liens du mariage , à con- 
dition toutefois pour ces dernières, que les admi- 
nistrateurs y aient donné leur^ assentiment et 
qu'ils aient acquis la preuve que la conduite a 
toujours été irréprochable ; que si celte Boursière 
mariée vient à perdre l'époux qui était son pro- 
tecteur et le soutien de sa jeune famille, Vander- 
Burch vient encore à son secours , en lui accor- 
dant une petite pension annuelle. 

» Il semblait, Messieurs, que la sagesse des 
règlements établis par le pieux fondateur dût 
assurer à toujours la prospérité de son œuvre. Il 
n'en fut malheureusement pas ainsi. Depuis long- 
temps déjà les divers ecclésiastiques, chargés delà 
direction spirituelle de la maison, gémissaient de 
voir leurs efforts si peu couronnés de succès. Après 
une attente de plusieurs années pendant lesquel- 
les divers moyens furent tentés inutilement pour 
arrivera une réforme, l'autorité épiscopale crut 
devoir enfin intervenir. Notre vénérable évêque 
Belmas , avec la prudence et la fermeté dont il a 
donné tant de preuves pendant une administra- 
tion de quarante années, ne voulant pas appliquer 
de palliatifs à un mal qu'il jugeait incurable , dé- 
cida qu'aucune novice ne serait désormais reçue 
pour recruter la communauté des filles de Sainte- 
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Agnès, à laquelle avait été confiée l'éducation des 
Boursières, et qu'ainsi celle communauté arri- 
vant forcément à s'éteindre, ne pourrait plus 
mettre d'obstacle à la régénération de l'œuvre de 
Vander-Burch. Bientôt quatre des six Dames qui 
composaient la communauté , appréciant l'ef- 
frayante responsabilité qui pèserait sur elles, si 
l'œuvre de Vander-Burch cessait par leur faute 
de produire les admirables fruits que le fonda- 
teur, en la créant, avait dans sa pensée, deman" 
dèrent volontairement à se retirer. 

» Après leur départ , nous fîmes une démarche 
auprès des deux Dames qui restaient , pour leur 
faire sentir que la retraite de leurs compagnes 
jointe à la défense de prendre des novices , les 
mettait dans l'impossibilité absolue de continuer 
à diriger la maison. Ces Dames finirent par le 
reconnaître. Nous nous applaudissions du résultat 
de nos démarches, et nous nous préparions à 
venir recevoir les adieux de ces Dames en les re- 
merciant de leur sage détermination et en leur 
témoignant tous les égards que nous devions à 
leur position comme à leur caractère, quand 
nous apprîmes que , par un changement de réso- 
lution aussi imprévu qu'affligeant, à un consente- 
ment solennellement donné, succédait un refus 
formel et bien arrêté. 

» L'impossibilité évidente où se trouvaient ces 
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deux Dames de diriger à elles seules la maison 
sans violer les statuts de la fondation , suffisait aux 
termes mêmes de ces statuts, pour nous imposer 
un grand devoir. Nous l'avons rempli , ce devoir 
quelque pénible qu'il fût, quelques calomnies 
qu'il dût susciter contre nous. 

» Heureusement, notre vénérable prélat, in- 
terprêtant sainement la volonté du fondateur, ne 
partagea point les injustes préventions dont nous 
fûmes l'objet en cette circonstance , et son inter- 
vention puissante et toute spontanée , jointe à 
celle de l'homme supérieur , à l'administration 
duquel notre département est redevable de tant 
d'améliorations , parvint à lever les obstacles qui 
s'opposaient encore au bien que nous avions à 
cœur de réaliser. Grâces leur soient rendues au 
nom de tant de malheureux- qu'ils nous ont ainsi 
mis à même de secourir plus efficacement ! 

» Héritiers du beau nom de Vander-Burch , 
que nous sommes heureux de voir au milieu de 
nous, vous avez su apprécier nos intentions, et vous 
avez répondu avec empressement à notre appel , 
nous vous en remercions ; vôtre présence à cette 
solennité , en attestant que nous n'avons point 
failli dans la mission qui nous était confiée, vient, 
en quelque sorte, consacrer les changements que 
nous avons cru devoir introduire dans la fonda- 
tion de votre vénérable parent. 
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» Je dois ici , Messieurs, vous dire quels sont 
ces changements , afin que vous puissiez appré- 
cier si nous marchons toujours dans la voie tra- 
cée par le fondateur. 11 nous a paru d'abord qu'il 
ne pouvait entrer dans les vues de notre pieux 
archevêque qui savait trouver dans une sévère 
économie les moyens de multiplier ses œuvres de 
bienfaisance , de laisser inoccupés les trois quarts 
de celte vaste maison , qu'il avait fait élever au 
moyen de si grands sacrifices , en se bornant à 
n'y laisser habiter que soixante ou cent Boursières 
et quelques Dames. Sa volonté , à cet égard , se 
manifeste d'ailleurs suffisamment dans les dispo- 
sition d'un acte additionnel aux statuts de la fon- 
dation. Voici le dernier article de cet acte fait à 
Mons le 3o janvier i63g : Et finalement ledit boni 
étant ainsi employé (employé en achat de rentes) 
et venant le revenu annuel à s'augmenter en sorte 
que non seulement il hasterait ( il suffirait ) pour 
entretenir jusqu'à cent Boursières et accomplir tout 
ce que dessus; mais y aurait aussi de l'excressence 
(de l'excédant) nous entendons que ladite excres- 
sence soit distribuée par semaine , selon la discré- 
tion des proviseurs ; à quelque nombre de pauvres 
filles , qui fréquenteront les écoles de la dite maison 
et le catéchisme , qui s'y fait; car nous voulons que 
le nombre des Boursières n'excède jamais le nombre 
de cent. » 
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» Ces mots de pauvres filles qui fréquenteront 
les écoles de ladite maison , supposent évidemment 
que des écoles d'externes existaient dans rétablis- 
sement. Nous avons donc regardé comme un de- 
voir de les y établir et leur donner tout le déve- 
loppement dont elles sont susceptibles, sans nous 
écarter des intentions du fondateur. Ainsi , outre 
huit classes, où Ton pourra donner renseigne- 
ment primaire à plus de six cents élèves, nous 
avons eu soin de faire établir dévastes ouvroirs, 
où toutes ces élèves pourront venir successivement 
apprendre, sous une excellente direction , ce que 
notre bon archevêque tenait tant à faire enseigner 
à ses chères enfants de la fondation , c'est-à-dire, 
les divers ouvrages d'aiguille qui mettent une 
femme à même de pouvoir vivre honnêtement du 
produit de son travail. 

» En visitant nos écoles primaires, nous avons 
eu trop souvent l'occasion d'observer que beau- 
coup d'élèves se font remarquer par leur inapti- 
tude à profiter des leçons , par leur caractère 
rebelle à toute discipline , et nous avons reconnu 
que le meilleur moyen de faire disparaître ces 
dispositions fâcheuses et de préparer les enfants à 
recevoir avec fruit l'éducation de l'école primaire, 
c'était de les soustraire , dès leurs premières an- 
nées, à la pernicieuse influence des mauvais exem- 
ples et des grossières habitudes de leurs parents 
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ignorants, pour y substituer l'influence si salutaire 
delà salle d'asile. Nous avons donc cru abonder 
dans le sens des idées du fondateur, assurer le 
succès de l'éducation qu'il a voulu qu'on donnât 
aux jeunes filles pauvres , admises dans cette mai. 
son, soit comme externes , soit comme Boursières, 
en fondant aussi dans cet établissement une salle 
d'asile qui pourra recevoir deux cents enfants , et 
qui sera également dirigée par les saintes filles de 
Saint-Vincent-de-Paul. 

» Nous avons encore trouvé dans le passage de 
l'acte addition nél aux statuts que j'ai cité tout à 
l'heure, la justification de la mesure qui place 
sous ce même toit la maison des secours à domi- 
cile. Impatiens de réaliser le plus promptement 
possible le vœu du fondateur , de porter jusqu'à 
cent le nombre des Boursières, nous ne pouvons 
pas espérer avoir 9 de bien long-temps du moins, 
un excédant de revenus que. nous puissions distri- 
buer aux jeunes filles pauvres fréquentant les écoles 
de la maison. Nous avons donc pensé que le seul 
moyen qui nous restât d'accomplir en ce point la 
volonté du bienfaisant archevêque, c'était de 
transférer , dans cet immense édifice , la maison 
des secours à domicile, et, dans la distribution 
de ces secours, de tenir grand compte de l'assi- 
duité des jeunes filles pauvres à fréquenter les 
classes que nous y avons rétablies. 11 nous à paru 
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que nous atteindrions ainsi le double but que 
Vander-Burch avait en vue , moraliser le pauvre 
et le secourir à la fois, en encourageant par des 
récompenses pécuniaires , le zèle des élèves à pro- 
fiter du bienfait de l'éducation. 

» C'est ainsi , Messieurs , que nous avons com- 
pris l'exécution des volontés du fondateur ; nous 
nous sommes bien gardés d'amoindrir son oeuvre, 
en voulant aveuglement nous borner à l'exécution 
inintelligente de la lettre des statuts ; nous nous 
sommes efforcés, au contraire , d'en saisir l'esprit 
afin de nous en inspirer et d'y trouver un guide 
sûr qui nous dirigeât dans le choix des améliora- 
tions à introduire dans la fondation , afin de faire 
de ce monument de la charité chrétienne , l'éta- 
blissement de France peut-être le plus admirable 
par la réunion et l'ensemble de toutes les ressour- 
ces que la sagesse et la libéralité du fondateur y 
a ménagées pour guérir les souffrances physiques 
et surtout pour prévenir des maladies bien plus 
tristes que celles du corps, les maladies de l'ame, 
qui se résument toutes en ces deux mots : l'igno- 
rance et le vice. 

» Bien que nous ayons ainsi fondu en quelque 
sorte quatre établissements en un seul , gardez- 
vous de croire , Messieurs , qu'aucun des services 
puisse avoir à souffrir de cette réunion ; grâces à 
l'immensité de l'édifice que nous devons à la mu- 
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nihcence de notre immortel archevêque , grâces 
aussi au plan de notre habile architecte, sage- 
ment conçu et très heureusement exécuté , tout 
est disposé avec une si parfaite entente de tous les 
besoins, que les divers services se feront avec 
autant de facilité que s ils étaient placés dans des 
constructions entièrement distinctes. 

» Respectables Sœurs de Saint- Vincent-de- 
Paul , vous dont nous avons pu chaque jour ap- 
précier l'ardente charité , le dévoûment sublime 
la patience infatigable, nous vous appelons à 
notre aide pour achever ce que nous avons coin- 
cé; vous retrouverez ici comme dans la maison 
que vous quittez, des pauvres à secourir, des 
malades à soigner , de nombreuses élèves à ins- 
truire , et de plus , les enfants d'adoption du véné- 
nérable fondateur , ces jeunes Boursières que vous 
allez former à toutes les vertus par vos exemples 
plus encore que par vos paroles. Nous verrons 
que , désormais , avoir été élève de la fondation 
sous la direction des Sœurs de Saint-Vincent-de- 
Paul , sera , pour une jeune fille à placer , le plus 
beau titre de recommandation. Puissent toutes les 
élèves qui sortiront de cette maison , prouver par 
une conduite exemplaire , qu'elles méritaient le 
bienfait inappréciable qu'elles doivent au véné- 
rable Vander-Burch ! Dignes filles de Saint-Vin- 
cent-de-Paul , en confiant ces enfants à votre sol- 
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licitude toute maternelle, nous avons la douce 
certitude de voir se réaliser les espérances et les 
vœux que nous venons d'exprimer. Prenez-donc 
posssession de cette maison où vos verlus avaient 
marqué votre place ; n'hésitez pas à la pensée de 
la tâche immense qui vous attend : Dieu est avec 
vous, Dieu vous prêtera les forces nécessaires 
pour accomplir la grande œuvre que nous remet- 
tons avec confiance entre vos mains, nous voulons 
dire la régénération de la classe pauvre de Cam- 
brai par les femmes que vous allez former et qui 
formeront à leur tour la jeune génération de qui 
dépendra peut-être l'avenir de notre cité. Voyez 
ce nombreux concours de citoyens de tous 
rangs, qui se pressent dans cette enceinte , satis- 
faits du choix que nous avons fait de vous pour 
une aussi sainte mission ; tous se sont empressés 
de se rendre à cette solennité , pour consacrer en 
quelque sorte ce choix, par leurs suffrages et leurs 
applaudissements; et ces magistrats , ces fonction- 
naires publics respectables à divers titres, et dont 
la présence au milieu de nous prouve tout l'inté* 
rêt qu'ils prennent à la restauration de l'œuvre de 
Vander-Burch; et les honorables membres du 
Conseil munipal , qui nous ont si bien secondés 
pour préparer votre heureuse entrée dans cette 
sainte demeure ; et ce magistrat dont la haute 
capacité administrative et l'activité extraordinaire 

49 
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ont laissé dans notre département de si beaux sou- 
venirs et qui quitte Paris et ses graves occupa- 
tions pour assister à la cérémonie qui couronne 
l'œuvre que nous avons entreprise sous ses aus- 
pices ; et ce respectable et nombreux clergé , qui 
sait si bien vous seconder chaque jour dans votre 
pénible mission, et qui voit, avec autant de joie 
que de confiance , que le champ de la charité 
s'agrandit devant vous; et ce vénérable prélat 
qui, dans un instant, va vous encourager de sa 
persuasive parole et appeler sur vous et sur cet 
établissement les bénédictions du Ciel; et enfin 
ces dignes héritiers du glorieux nom de Vander- 
Burch , venus de si loin , pour être en quelque 
sorte les interprêtes des volontés de leur véné- 
rable parent et les organes de l'approbation qu'i| 
nous donnerait sans doute s'il pouvait se faire en- 
tendre Que dis-je, Messieurs, sans doute l'im- 
mortel Vander-Burch applaudit, comme vous 
tous, à l'entrée des saintes filles de la Charité daus 
sa maison de prédilection ; sans doute en ce mo- 
ment, le saint archevêque s'incline du haut des 
Cieux sur cette assemblée , contemple avec joie le 
doux spectacle qu'elle lui présente , et bénit les 
Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul , dont les vertus 
angélîques sont à ses yeux la base impérissable 
qui assure à jamais la durée et la prospérité de son 
œuvre. » 
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DISCOURS 

De Mgr. Pibbbb GIRAUD, Archevêque de Cambrai. 



« Cest une bonne et heureuse pensée, N. T. 
C. F., que d'avoir rapproché et associé les 
idées de charité , de religion , de fête munici- 
pale, en choisissant pour l'inauguration de cet 
édifice restauré et agrandi, l'époque où l'illustre 
église et la noble cité de Cambrai rivalisent de 
zélé pour célébrer la solennité de leur auguste 
patronne ! 

0 Qu'y a-t-il, en effet, de plus religieux tout en- 
semble et de plus populaire que la charité ? N'est- 
ce pas aux sources de la foi que cette divine vertu 
puise ses inspirations les plus sublimes, au foyer 
des croyances que s'allume et s'épure sa flamme 
céleste, et le peuple peut-il être convié à une fête 
plus sympathique à ses besoins que la consécra- 
tion d'un asile où il trouvera des mères pour ses 
enfants , des secours pour ses pauvres , des remè- 
des pour ses malades , et , ce qui vaut mieux en- 
core , des conseils qui éclairent son inexpérience, 
des encouragements qui consolent ses douleurs , 
des exemples qui élèvent et perfectionnent ses 
mœurs par la persuasion douce et puissante 
qu'exerce sur les cœurs des hommes la sainte ima- 
ge de la vertu ? 
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» Elle n'est pas moins digne des suffrages de 
tous les hommes de bien , sincèrement dévoués à 
l'amélioration matérielle et morale des classes 
souffrantes , cette autre pensée de rassembler sous 
le même toît, de ranger sous la même direction, 
de confier aux mêmes mains toutes les œuvres 
diverses par lesquelles une charité aussi ingé- 
nieuse que féconde s'éfforce d'égaler les pré- 
voyances aux nécessités, les consolations aux 
misères. Pieuse concentration des remèdes de 
Ta me et des remèdes du corps ; trésor universel 
de bienfaisance qui justifierait mieux encore que 
cette fameuse bibliothèque d'Alexandrie l'inscrip- 
tion de Panacée de tous les maux qu'un burin 
reconnaissant graverait au frontispice de ce mo- 
nument, ou pour mieux dire de ce temple élevé à 
toutes les faiblesses et à toutes les souffrances de 
l'humanité, faiblesse de l'âge, faiblesse du sexe, 
faiblesse de la condition , faiblesse de la santé , 
faiblesse de l'intelligence ! 

» Je viens de nommer dans un seul mot , la 
salle d'asile, la fondation des Boursières, l'ou- 
vroir, les petites écoles, la dispensation des 
médicaments qui sauvent le malade et du bouil- 
lon qui réconforte le convalescent... J'allais 
ajouter la crèche, cette récenje et dernière inven- 
tion de la philantropie chrétienne , et qui n'a pu 
se révéler qu'au cœur d'une mère ; la crèche , 
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doux souvenir et fruit béni tout à la fois du plus 
tendre et du plus profond de nos mystères qui , 
protégeant la vie à sa source même, recueille le 
nouveau-né au sortir du sein maternel , comme 
elle reçut autrefois le Sauveur du monde, le place 
sous la garde des anges du Ciel et des anges de 
la terre, lui assure ces soins délicats, cette sollici- 
tude de tous les instants qu'il ne peut attendre de 
sa pauvre mère , forcée de demander à un travail 
assidu avec son pain de chaque jour le lait qui 
doit nourrir l'enfant de sa tendresse. Ai-je trop 
présumé , Messieurs , de votre dévouement à tout 
ce qui est bon , à tout ce qui est humain , en lais- 
sant échapper ce regret , ou plutôt ce vœu de 
mon cœur ? Non , je sais à qui je le confie, dans 
quelles ames conpatissantes je le dépose. Votre 
sensibilité me répond qu'elle ajoutera ce dernier 
trait à la perfection de votre ouvrage. 

» Et qu'on n'objecte pas que donner toutes ces 
extensions à l'établissement, c'est s'écarter de la 
pensée du fondateur, c'est détourner, au profit 
d'œuvres qu'il n'a pas même prévues , des libéra- 
lités affectées à un service spécial. Une pareille 
objection n'aurait de valeur qu'autant que ce ser- 
vice souffrirait quelque dommage de l'emploi 
d'une partie de la dotation au développement de 
l'institution primitive. Mais si d'une part les con- 
ditions posées par le bienfaiteur sont scrupuleuse- 
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ment observées , et si de l'autre , grâces à une 
gestion consciencieuse et intelligente , le pieux 
trésor s'est grossi par de prévoyantes épargnes, 
n'est-il pas d'une bonne et sage administration 
de faire servir cet accroissement de ressources à 
la satisfaction de besoins nouveaux qui se rappro- 
chent par leur nature de l'esprit de la première 
fondation ? 

» Administrer ainsi les deniers de la bienfai- 
sance, ce n'est pas innover, c'est perfectionner; 
ce n'est pas dénaturer une œuvre , c'est l'agran- 
dir et la compléter. Après qu'une source a suffi- 
samment abreuvé l'héritage , peut-on se plaindre 
qu'elle est détournée de son cours, parce qu'on 
laisse dériver vers les terres contigûes la surabon- 
dance de ses eaux , pour y verser la fraîcheur et 
la fertilité ? Je dis plus , appliquer de la sorte les 
fruits d'une prudente économie , c'est entrer dans 
la pensée même de l'institution , c'est quitter la 
lettre qui tue pour l'esprit qui vivifie; c'est inter- 
prêter les internions du fondateur dans le sens le 
plus conforme à ses vues bienfaisantes et le plus 
honorable à sa mémoire ; c'est réaliser une con- 
ception qui n'eût pas échappé à son amour du 
bien , s'il eût été contemporain de notre époque 
et témoin des conditions nouvelles que le tems a 
faites à nos sociétés présentes. 

» Chaque siècle , en apportant au monde 
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son tribut de perfectionnement et de progrès, 
lui apporte aussi un tribut de souffrances et 
de misères. Chaque phase sociale, en faisant 
passer sous nos yeux un aspect jusque-là igno- 
ré de la triste humanité , nous découvre en 
même tems une nouvelle plaie, et nous de- 
mande un appareil nouveau pour la guérir. 
Qui doute que la grande aine de l'immortel 
Vander-Burch , dont le nom si noblement 
représenté dans cette enceinte , remplit tous les 
cœurs cambrésiens d'un sentiment de vénération, 
de reconnaissance et d'amour, qui doute que cette 
ame généreuse , si intelligente sur les nécessités 
du pauvre, eût compris l'opportunité de la salle 
d'asile , l'utilité d'une école pour l'enfance , d'une 
salle du travail pour les jeunes ouvrières que leur 
âge, leur indigence et leur innocence même expose 
à tant de séductions? Ah! loin que son regard 
soit offensé des formes nouvelles que revêt une 
maison dont il fut le créateur et le père, il me 
semble le voir du haut des Cieux où ses vertus 
l'ont couronné, sourire avec complaisance à cette 
heureuse transformation de son ouvrage et éten- 
dre sur elle sa main vénérable pour la bénir l 

» C'est donc sous les plus consolans et les plus 
saints auspices que s'ouvre avec les annexes et 
dépendances qui le complètent et le terminent , 
cet établissement modèle , unique peut-èlre dans 
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son genre, dont se glorifie à bon droit la ville 
de Cambrai et que seraient fi ères de posséder les 
cités les plus riches en institutions charitables. Et 
c'est vous, mes très chères Sœurs, qui êtes appe- 
lées à le desservir , vous que l'on aime à trouver 
partout où il y a des larmes à essuyer , des pau- 
vres à évangéliser , des souffrances à soulager , de 
jeunes cœurs à préserver du vice , dignes filles de 
Vincent-de-Paul qui , comme votre glorieux 
père, embrassez toutes les œuvres de miséricorde 
dans rétendue de votre charité, et comme lui 
savez aimer , savez vous donner , ce n'est pas dire 
assez , savez vous dévouer et vous immoler sans 
mesure. Heureux choix, également honorable 
pour nos zélés administrateurs et pour votre saint 
institut, et que la faveur publique vient d'accueil- 
lir avec des démonstrations si touchantes dans 
cette marche triomphale où toute une ville s'est 
levée pour vous servir de cortège jusqu'au seuil 
de votre nouvelle résidence , comme si elle eût 
voulu consacrer Je suffrage administratif qui vous 
en met en possession par la sanction du suffrage 
populaire. Déjà chargées du soin des élèves 
Boursières qui restent le premier et k le principal 
objet dé la fondation, vous allez désormais rem- 
plir tous les ministères que réclament ses appli- 
cations diverses. Plus fortes et plus heureuses par 
votre nombre et surtout par votre union , vous 
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vous partagerez les mérites avec les services; vous 
pourrez, au besoin, vous suppléer dans vos em- 
plois , et votre tâche vous deviendra plus légère 
par le concours mutuel que vous vous prêterez et 
par cette émulation de l'exemple qui soutient et 
encourage toute grande communauté dans l'ac- 
complissement des devoirs. On vous verra passer 
tour-à-tour de l'ouvroir à l'asile, de l'école au dis- 
pensaire , tour-à-tour donner aux plus faibles le 
lait de la piété, rompre aux intelligences plus avan- 
cées , le pain de la doctrine , exercer les filles de 
Sion à manier l'aiguille et les ciseaux , à travailler 
la laine et le lin comme la femme forte , surveiller 
les fourneaux où s'apprête la modeste réfection 
de l'indigent , ou le laboratoire où se préparent 
les médicamens salutaires. 

»> Voilà bien le travail : mais au milieu de tant 
de fatigues, le délassement nécessaire à vos fidèles 
servantes, à vos généreuses épouses, qui le leur 
donnera, Seigneur? Vos autels, Dieu des vertus, 
vos autels, le pieux oratoire qui doit ses orne- 
ments aux offrandes prélevées sur le trésor de leur 
pauvreté , cette chapelle bénie à la décoration de 
laquelle l'art sagement compris et interprêté n'a 
voulu concourir que pour offrir à la piété un at- 
trait de plus. Oui, mes Sœurs, c'est le pavé du 
sanctuaire que vos pieds aimeront surtout à fou- 
ler; c'est à l'ombre du tabernacle que vous vien- 
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drez chercher le repos et le rafraîchissement de 
vos ames ; c'est dans le secret de la face de Dieu 
que vous viendrez verser vos peines , retremper 
vos courages et puiser la force de renouveler sans 
cesse , de perpétuer sans fin votre premier sacri- 
fice. Que le monde ne s'y trompe point. Nous le 
proclamerons bien haut pour l'honneur éternel de 
notre foi ; toute la vertu de ces ames d'élite ne se 
soutient que par la grâce du tabernacle et de la 
table sacrée. Otez l'autel et la victime toujours vi- 
vante et toujours immolée qui s'y dévoue comme 
nouriture, et puis essayez de faire une fille de 
la charité. En vain nos frères séparés qui nous en- 
vient cette création sublime , mais exclusivement 
catholique, ont demandé ce chef-d'œuvre à leur 
église, pour effacer de son front l'opprobre de sa 
stérilité; tous leurs efforts ont échoué, pour- 
quoi ? Parce qu'ils n'ont pas notre sacrifice, parce 
qu'ils s'obstinent à ne voir que la figure là où 
nous adorons la vérité. 

> Vous la fréquenterez aussi avec amour , cette 
maison de grâces et de prières , vous , élèves pri- 
vilégiées , qui demeurez toujours les filles ainées 
de la fondation , et vous précieuse jeunesse , qui 
partagerez avec elles, dès vos plus tendres années, 
le bienfait inappréciable d'une éducation chré- 
tienne. Vous y viendrez sanctifier vos études par 
la piété , comme votre piété elle-même s'éclairera 
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et se fortifiera par vos études. Là , à la vue de ce 
marbre dont un ciseau réparateur s'occupe à faire 
disparaître les mutilations exercées par des mains 
impies , et qui vous présente les traits chéris et 
vénérés de celui qui fut votre père avant même 
que vous eussiez vu le jour , vous ferez monter 
jusqu'au Ciel les vœux d'une pieuse reconnais- 
sance. Vous chanterez avec le prophète : Mon 
père et ma mère m'avaient délaissée , mais le Sei- 
gneur m'a recueillie dans sa main et ni'a réchauffée 
sous son aile. Là , en présence du Dieu qui écoute 
toujours les prières de l'innocence, vous implore- 
rez sa bonté pour vos dignes institutrices, vos mères 
selon la grâce, qui vous initient par leurs leçons 
et par leurs exemples à la vie de l'intelligence , à 
la vie morale , à la vie divine, mille fois préféra- 
ble à cette vie terrestre que vous avec reçue de 
vos mères selon la nature ; vous l'implorerez pour 
ces hommes dévoués, prodigues envers vous, de 
leur temps , de leur vigilance , de leurs soins assi- 
dus comme de leurs affections ; pour ces respec- 
tables magistrats qui , à tous les degrés de la hié- 
rarchie administrative , ont coopéré par leur ini- 
tiative ou par leur sanction , à la prospérité nou- 
velle de cet établissement, et pour nous même, 
si la tendresse paternelle et pastorale que nous 
ressentons pour vous, nous donne quelque droit 
à vos prières. 



620 NOTICE 

» Ah! plus (Tune fois sans doute, chères enfants, 
à la pensée de toutes les faveurs dont vous êtes 
les heureux objets, avec un cœur sensible comme 
on le possède à votre âge , plus d'une fois vous 
vous êtes surprises à déplorer votre impuissance 
d'acquitter jamais la dette de la reconnaissance. 
Ah ! vous ne connaissez donc pas la riche rému- 
nération que le Dieu de l'Evangile a placée dans 
les mains des pauvres et des petits pour payer 
le bien qui leur est fait ! Oui , toutes faibles et 
pauvres que vous êtes , vous pouvez égaler , sur- 
passer en générosité vos bienfaiteurs; vous pouvez 
leur donner plus que de l'or , plus que tous les 
biens qui se mesurent par le tems ou se limitent par 
le nombre , vous pouvez leur donner, quoi? mes 
petits enfants, vous qui n'avez rien , le Ciel ! 

a Elle est donc grande la puissance de la foi , 
aussi grande que la puissance de la charité ! Vous 
en avez, N. T. CF., sous les yeux un témoignage 
qui parle plus haut que tous les discours. Depuis 
que cette maison a été fondée, que de monuments 
élevés à la gloire et à l'ambition mondaines sont 
tombés en poussière ; que de trophées renversés, 
que de souvenirs éteints , que de noms oubliés à 
qui pourtant l'immortalité avait été promise ! Et ce 
superbe édifice bâti pour servir d'asile à l'inno- 
cence et au malheur est encore debout, et les 
voûtes de ce sanctuaire frémissent encore des 
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accents religieux de nos hymnes et de nos can- 
tiques, et la mémoire de Vander-Burch y est encore 
aussi vivante qu'aux premiers jours , bien que 
deux siècles entiers aient déjà pesé sur sa cendre. 
C'est que de toutes les grandeurs qui sollicitent 
l'admiration des hommes, il en est deux seulement 
de solides et de durables : La charité qui ne meurt 
point , et la vérité de Dieu qui est éternelle l 

» O vérité ! ô charité! vous êtes les deux 
colonnes qui portent le monde. Il tombera quand 
vous cesserez de le soutenir. Que nos esprits 
s'éclairent donc toujours de votre lumière, que 
nos coeurs brûlent toujours de votre feu. Vérité, 
charité ! vous vous résumez admirablement dans 
cette adorable sacrifice , mystère de foi , mystère 
d'amour , que nous allons offrir comme béné- 
diction dernière, comme suprême consécration 
de cette grande cérémonie. Mais comme nous 
l'offrons pour tous, vous voudrez tous, N.T.C. F., 
unir vos pieux tributs de vœux et d'actions de 
grâces à l'oblation de l'hostie sainte. Je vais les 
récueillir dans la coupe sacrée pour les présenter 
au Très-Haut avec les dons mystiques. Puissent- 
ils monter comme un encens d'agréable odeur 
jusqu'à son trône sublime, jusqu'en la présence 
de sa souveraine majesté , et redescendre sur nous 
de ces hauteurs divines en rosée de grâces et de 
faveurs célestes. 
» Ainsi soit-il. » 
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TITRES CONSTITUTIFS 

DE LA FONDATION VANDEB- BDRCH, 

François Vander-Burch par la grâce de Dieu 
et du St. Siège Apostolique , Archevêque et Duc de 
Cambray , prince du St. Empire , comte du Cam- 
bresis, etc., à tous ceux qui ces présentes verront, 
salut. Comme ainsi soit qu'il aurait pieu à Dieu 
par sa bonté et miséricorde nous faire souvent 
considérer combien les pauvres du sêxe féminin 
en ceste nostre dite Ville de Cambray et chastel 
en Cambresis ont besoing de nourriture et ins- 
truction chrestienne, d'où provient que plusieurs 
jeunes filles vont s'abandonnant et se perdant de 
corps et d'ame journellement; pour à quoy remé- 
dier autant qu'en nous est par la mesme bonté de 
sa majesté divine , sommes estez inspiré de faire 
une fondation en ceste n" dite ville pour y nou- 
rir et entretenir le nombre de quatre-vingt ou 
cent pauvres filles, qui debvront y estre eslevées 
en la crainte de Dieu , piété et bonnes mœurs 
comme pauvres boursières; auquel effect nous au- 
rions faict bastir une fort ample maison à l'hon- 
neur et soubz la protection et nom de N. Dame, 
et afin que les proviseurs de ladite maison et 
fondation , et celles qui y seront commises pour 
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nourir, enseiguer et endoctriner lesdites pauvres 
filles scachent comme ils se debvront comporter, 
nous avons fait et ordonné , faisons et ordonnons 
les règles et statuts qui s'ensuivent. 

Lesdites pauvres boursières seront nouries, en- 
seignées et endoctrinées par les filles dévotes de 
Ste. Agnès suivant le règlement particulier sur ce 
faict , lesquelles administreront leur propre bien 
et seront les maistresse et soubmaistresse et au- 
tres officieres crées en la mesme forme et manière 
que jusques ores s'est observé. 

Il y aura quatre proviseurs , par lesquels ladite 
fondation et biens d'icelle seront gQuvernez et 
receuz par un rescepveur commis par eux et 
desquels biens ils payeront la table desdites 
boursières, moyennant laquelle elles debvront 
estre nouries , chaufées et buées. 

Les filles de Ste. Agnès auront pour table de 
chasque boursière demy muid de bon bled Cam- 
bresien faisant huict meneaux et cinquante-six 
florins (1) par an ; et si à Tadvenir les vivres s'en- 
cherissoient notablement, on augmentera à pro- 
portion ladite somme, et ce au dire et jugement 
des sieurs du vicariat, au cas qu'au faict de ladite 
augmentation les proviseurs ne se trouvassent 
d'accords avec lesdites filles de Ste. Agnès. 
. — . _ — 

(1) Soixante-neuf francs quatorze centimes. 
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Semblable augmentation se debvra faire si la- 
dite ville de Cambray venoit à estre assiégée , ou 
quelque autre sinistre ou notable accident arri- 
voit, et en cas de débat, il sera décidé par les- 
dits sieurs du vicariat. 

Quand quelqu'unes des pauvres boursières se- 
ront malades , tout ce qu'il faudra frayer pour 
médecines, chirurgiens et drogues et autres 
choses oultre et pardessus leur traictement ordi- 
naire , il se payera par la fondation , aussi bien 
que tout ce qui touche leur entretenement. 

Leur nourriture sera sobre et frugale , servant 
plustostà contenter la nature, que d'excès au boire 
et manger. 

Elles prendront leur réfection au disner et 

souper devant les filles de Ste. Agnès. 

Leurs habits, coiffures et chausures seront 

«. 

uniformes et leurs robbes debvront estre de drap 
médiocre, couleur de minime. 

Chacune aura sa chambrette à part, plus petitte 
néantmoins que celles des filles de Ste. Agnès , 
mais de mesme façon. 

Elles auront des matelats , des linceux de toile 
grosse et deux couver loirs. 

Elles debvront estre toustes bien catéchisées et 
enseignées à lire , et celles qui seront capables à 
escrire, ensemble à coudre soit en^drap ou en 
linges, à filer, faire dentelles et semblables ou- 
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vrages chacune selon sa capacité et inclination , 
au jugement et discrétion de la maistresse. Et 
lors qu'elles seront d'aage suffisant , on les ensei- 
gnera les ouvrages qui sont à faire dans un mes- 
nage, comme laver, faire le pain , cuisiner, etc. 

Ce qu'elles gagneront par leur labeur se re- 
cepvra par la maistresse ou ses commises, lesquel- 
les le délivreront tous les trois mois , ou tous les 
demy an aux proviseurs (qui en cela se rappor- 
teront à la fidélité de la maistresse, adjoustans foy 
à sa simple parolle) et sera le tout mis enrecepte 
au compte général au profit de la fondation de 
Notre Dame. 

Les avant dits quatre proviseurs et administra- 
teurs détermineront toutes les affaires qui se pré- 
senteront touchant l'administration des biens 
temporels de ladite fondation , réception et ren- 
voyé des boursières : et où il arriveroit qu'ilz ne 
s'accordassent pas ensemble et qu'il y eut deux 
d'une part et deux de l'autre, en ce cas messieurs 
du vicariat décideront le débat. 

Les pauvres boursières seront par les provi- 
seurs choisies de la ville de Cambray seulement 
vrayement enfans légitimes de père et mère 
bourgeois dudit Cambray, gens catholiques et de 
bonne renommée jusques au nombre de quarante, 
et si les forces de ladite fondation portent d'en re- 
cepvoir davantage, la moitié du surplus de telle 

5o 
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qualité que dessus, sera prise encor de ladite 
ville de Cambray et l'autre moitié du chastel en 
Cambresis, Ors etCatillon, au choix d'iceux pro- 
viseurs, qui paravant sur ce oyront (1) la mais- 
tresse et soubmaistresse et auront regard à leur re- 
commandation autant que la raison le permettra. 

On les choisira autant que faire se pourra de 
Mage d'environ douze à quatorze ans et non no- 
tablement plus jeunes ny plus vielles, n'est que 

(1) Comme par l'article commençant , {les pauvres boursières seront 
par les proviseurs choisies de la ville de Cambray, vrayement en fans 
légitimes de père et mère, bourgeois dudict Cambray t gens catho- 
liques et de bonne renommée jusques au nombre de quarante, et si les 
forces de ladite fondation portent d'en recevoir a*avantage, la moitié 
du surplus de telle qualité que dessus sera prise encores de ladite ville 
de Cambray, et l'autre moitié du Chastel en Cambresis, Ors et Catillon 
au choix d'iceux proviseurs, qui paravant sur ce oyront la maislrcsse 
et soubmaistresse et auront regard à leur recommandation autant que 
la raison le permettra), se pourrait mouvoir quelque débat entre les 
proviseurs de notre fondation et les filles de Ste. Agnès touchant la ré- 
ception des boursières, sur ce qui est dict, que lesdits proviseurs auront 
regard aux recommandations desdites filles autant que la raison le 
permettra ; pour donner esclaircissemeut audit article, nous déclarons 
que notre intention a tousjours esté et est que lesdilcs filles de Ste. 
Agnès ne pourront prétendre par là aucun droîct de préséntation aux 
bourses, n'y que les proviseurs seront aucunement obligés de suivre leur 
advis et recommandation , aii s qu'ils résoudront absolument et indô- 
pendement sur la provision desdites bourses. Ce que nous entendons 
aussi debvoir servir pour l'esclaircissement des articles suivants, faisants 
mention que les maistressc et souba aistresse doibvent en certains cas 
estre ouyes. 

Fuiit à Cambray le sixiesme d'octobre de l'an seize cent trente-trois. 
Signé François Vakder Bi rch, Archevesq. De Cambray. 
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pour quelque grande et légitime cause, lesdits 
proviseurs, après avois ouy la maistresse et soub- 
maistresse, jugent autrement convenir. 

Elles y demeureront jusques à ce qi^au juge- 
ment desdits proviseurs , elles seront bien capa- 
bles de se mettre en service ou de facilement 
gaigner leur vie de leur travail manuel: en tous 
cas, elles n'y seront jamais plus de huict ans; 
n'est que, pour cause urgente et légitime, lesdits 
proviseurs, après avoir ouy comme dessus les- 
dites maistresse et soubmaislresse, trouvent ex- 
pédient les continuer. 

Quand elles sortiront , elles seront racoustrées 
aux fraix de ladite fondation à la discrétion des 
proviseurs selon leur bon comportement et le 
service qu'elles auront faict à ladite maison. 

Quand quelqu'unes d'entre elles seront réfrac- 
taires , ou se comporteront autrement qu'elles ne 
doibvent, les maistresse et soubmaislresse les 
admonesteront et de l'admonition faicteen adver- 
tiront les proviseurs et si la défaillante continuoit 
en ses fautes après la troisiesme monilion, iceux 
proviseurs oyront sur ce non seulement lesdites 
maistresse et soubmaistresse , mais aussi quatre 
ou cinq autres filles principales de Ste. Agnès et 
s'ilz trouvent bon que ladite défaillante doibve 
estre mise hors de la maison, Hz la mettront 
dehors. 
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Ladite maison en tout son comprendement s'en- 
tretiendra aux fraix de ladite fondation, excepté le 
jardin qui se cultivera à la charge des filles de 
Ste. Agnès, puis qu'elles en auront le profit. 

Lesdites filles pourront continuer à tenir ta- 
blieres (1) à leur discrétion jusques à ce que le 
nombre des pauvres boursières soit arrivé à 
trente-cinq ou quarante , que lors elles n'en tien- 
dront que trois ou quatre au plus, afin de pouvoir 
mieux vacquer auxdites pauvres boursières. 

Les comptes de ladite fondation se rendront 
annuellement auxdits proviseurs, chacun desquels 
aura pour honoraire au lieu de disner la somme 
de vingt-cinq florins (2). 

Le nombre des filles de la communauté de 
Ste. Agnès n'excédera le nombre de quarante , et 
ne pourra icelle communauté s'establir en quel- 
que ordre de religion, autrement debvra sortir 
de la maison sans autre formalité. 

Pareillement elle debvra sortir de ladite maison 
en cas qu'elle ne veuille continuer d'enseigner les 
pauvres filles et observer les règlements et statuts 
de ladite fondation de N" Dame et en cas de 
débat sur ce entre les proviseurs de ladite fonda- 
tion et les filles de Ste. Agnès, messieurs du 
vicariat en décideront. 

(1) Vieux mot qui signifie commensal , pensionnaire libre. 

(2) Trente francs, quatre-vingt six centimes. 
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Et s'il arrivoit que quelque tille de la commu- 
nauté de Ste Agnès vint à sortir et donner scandai 
(que Dieu ne vueille) la maistresse la fera incon- 
tinent sortir de la maison et si elle manque à ce 
debvoir, il y sera pourveu par lesdils sieurs du 
vicariat; comme aussi si ladite communauté en 
général venoil à se gouverner scandaleusement. 

Arrivant que lesdites filles de Ste. Agnès vou- 
draient , 'ou pour un des cas susdits debvroient 
sortir de ladite maison , tes proviseurs feront 
debvoir d'y remettre autres Biles de semblable 
institut bien idoines, soit delà ville de Mons, 
Valenciennes ou autre , en nombre compétent ,. 
pour y faire les mesmes fonctions que présentement 
y font lesdites filles de Ste. Agnès, leur donnant 
la mesme rétribution pour la table des pauvres 
boursières qu'on donne ou qu'on eut du donner 
à celles de Ste. Agnès. Voires si on n'en pouvoit 
avoir aucunes telles sans leur donner quelque 
advantage du revenu de la fondation , j'ordonne 
que cela se fasse , encores bien que le nombre 
des pauvres filles se debvroit diminuer. Et 
tout ce qui est ordonné au regard desdites filles 
de Ste. Agnès, sera pareillement gardé en leur 
endroict. 

Tous les meubles serrants aux chambres des 
pauvres filles, comme aussi les nappes, autres 
linges et estaings destinez à leur usage , se four- 
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niront aux frais de ladite fondation , desquels se 
fera un inventaire, et iceluy s'exhibera d'an en an 
aux proviseurs par la maistresse , qui quant et 
quant déclarera que tout estencores en eslre, où 
désignera les pièces qui y manquent et sera ad- 
joustée foy à son dire. Et tous les autres meubles 
et ustensils seront à la charge de la communauté 
de Sle. Agnès , exceptez les ustensils de la brasse- 
rie, les vaisseaux pour faire la buée et les grandes 
marmites et chaudrons pour la cuisine. Faict à 
Cambray soubs noz scel et signature le trentiesme 
d'aoust de Fan seize cent trente-trois. 

Signé François Vander-Burch , Archevesq. De 
Cambray. 

François Vander-Burch, par la grâce de Dieu, 
Archevesq. et Duc de Cambray, prince du sainct 
Empire, comte de Cambresis etc. scavoir faisons 
quayans commencé une fondation pour des pau- 
vres filles de notre ville de Cambray, avecq inten- 
tion de faire la mesme maison notre héritière uni- 
verselle, (i) Nous avons ordonné et ordonnons 
par ceste, que les biens d'icelle fondation soient 
employés par les proviseurs , comme s'ensuit. 

Premièrement, que toutes les réparations et 

(1) II a changé d'intention , car par son testament du 10 Décembre 
4843, il a institué pour héritier son neveu Dehyon. 

Note de l'ancienne commission administrative de la fondation de 
Vander-Burch, 
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entrelenement de la maison, soient lousjours à la 
charge de notre fondation. 

Deuxièmement, que les pauvres filles y reçeues 
et à recepvoir seront entièrement et de tout poinct 
entretenues du bien de ladite fundation. 

Tiercement, quVi leur entrée, elles seront vê- 
tues en la mesme manière et façon que celles qui 
y sont présentement et ce à la charge de la fon- 
dation . 

Qualriesmement , quand elles sortiront pour 
aller servir des gens de bien, seront revêtues 
honeslement, comme aullres servantes et pour- 
veues de six chemises et d'aullre linge à Tadve- 
nant, à la discrétion des proviseurs, moyennant 
qu'elles sarenftousjours bien comportées et après 
avoir demeuré en la maison environ huict ans en 
sortent avecq bon gré et consentement des pro- 
viseurs. 

Cincquiesmement , quand celles quy auront 
demeuré en la maison environ huict ans, en 
Seront sorties avecq honneur et auront servy sans 
reproche des gens de bien , se mettront en estât 
de mariaige ou de religion, elles auront chascune, 
cent et cincquanle florins, (1) à la charge de 
ladicte fondation. 



(S) Cent qualre-vingi-ciiiq francs, dix-neuf centime*. Idem. 
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Sixièmement, que les mesmes devenant vefves 
et ayans besoing d'assistence, auront, à la charge 
de ladicte fondation quatre florins (t) par mois, 
jusques au nombre de trente et point davanlaige, 
pourveu néanmoins qu'elles se soient tousjours 
bien comportées et ayent eslevé leurs enffans en 
la crainte de Dieu et les envoyé au catéchisme. 

Septiesmement , afin que tout ce que dessus se 
puisse deuement accomplir sans diminution du 
capital de nostredicte fondation, nous voulons 
que le nombre des boursières soit à l'advenant 
et jamais sy grand que le revenu annuel ne puisse 
suffir à tout ce que dessus et quand il y aura du 
boni de considération, il sera employé à la rente 
ou à l'achapt de quelque terre pour*augmenter la 
fondation 

Et finalement ledict boni estant ainsy employé 
et venant le revenu annuel à s'augmenter, en 
sorte que non seulement il basterait pour entrete- 
nir jusques à cent boursières (2) et accomplir tout 
ce que dessus , mais il y aurait aussi de l'excres- 
cence , nous entendons que ladicte excrescence , 
soit distribuée par sepmaine selon la discrétion 
des proviseurs, à quelque nombre de pauvres 
filles quy fréquenteront les escoles de ladicte 
maison et le catéchisme qui s'y faict. Car nous 

(1) Quarante-neuf francs, trente-huit centimes. 

(2) Ce nombre est aujourd'hui atteint. 
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voulons que le nombre des boursières , n'excède 
jamais le nombre de cent. Ainsy faict et ordonné 
à Mons le trentiesme de janvier mil six cens 
trente-sept et en tésmoins de vérité , avons à ces 
présentes signées de notre main , faict apprendre 
notre scel. Signé François Vander-Burch , Ar- 
chevesq. de Cainbray. Par ordonnance de sa 
Seignerie Illustrissime et Révérendissisme. Signé 
M. Cuvelier, Secrét. 

François Vander-Bcrch , par la grâce de Dieu 
et du St-Siége apostolique Archevesq. et Duc de 
Cambray, prince du St. Empire , comte de Cam- 
bresis , etc. A tous ceux qui ces présentes ver- 
ront, salut. Certifians et confirmans toutes les 
ordonnances, règles et statuts, qu'avons faict 
en Fan i633 sur le faict de notre fondation pour 
des pauvres filles et administration de la maison 
de Notre Dame par nous bastie et dotée en ceste 
ville, avons jugé convenir d'y ajouster les poincts 
qui s'ensuy vent et ordonner, comme nous ordon- 
nons par ceste, qu'iiz soyent accomplys exacte- 
ment et gardez à tousjours. 

Lesdites pauvres filles ne seront pas seulement 
accoustrées à leur réception et derechef à leur 
sortie aux frais de notre fondation , comme dit 
est en noz lettres précédentes, mais en oultre 
s'ayans tousjours comporté avec honneur, quand 
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elles viendront à Testât de mariage, auront quelq. 
dote de la maison , comme cent cincquanle flo- 
rins (i) chascune, plus ou moins, selon la dis- 
crétion des proviseurs. 

Celles qui entreront en quelq. Religion ou bien 
seront receues en quelq. Maison de N. Dame ou 
de Ste. Agnès, auront semblable assistence de 
lad. Maison. 

Lesd. filles qui après avoir esté mariées, de- 
viendront vefves et auront besoing d'assistence 
recevront de la maison quatre florins (2) par 
mois, jusques au nombre de trente , moyennant 
qu'elles ayent tousjours vescu avec honneur et 
sans blasme et envoyé leurs enfansau catéchisme. 

Le revenu de deux mil florins (3) par an sera 
employé à Tachât de nouvelles renies seulement. 

Ces nouvelles rentes serviront pour augmenter 
peu à peu le nombre des boursières : et quand il 
sera si grand , qu'au jugement des proviseurs , il 
ne se debvra augmenter davantage, alors le revenu 
des rentes qui par après s'acquereront du revenu 
de ladite rente de deux mil florins, se distribuera 
tous les ans, aux pères de la compagnie, aux filles 
de Ste. Agnès et aux pauvres filles qui visiteront 
leurs escoles, selon la discrétion desd. proviseurs, 



(1) Cent qnatre<-vingt-cinq francs, dii neuf centime*. 

(2) Quarante-neuf francs, trente-huit centimes. 

(3) Deux mille quatre cent «oixarite-neuf francs, vingt centimes. 
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ne fut que la fondation en auroit besoing pour 
entretenir les bastimens ou aultrement. 

Faict à Cambray soubz noz scel et signature , 
le 2 de septembre i638. 

Signé François Vander-Burch, Archevesq. De 
Cambray. 

// est ainsi aux originaux. 
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